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Écrivez court et vous serez lu.

Écrivez clairement et vous serez compris.

Écrivez imagé et vous resterez en mémoire.

Joseph Pulitzer





À Jacques et à Françoise,
et aux moments partagés à Courbiac.




Avertissement de l'auteur

Ce livre a été réalisé à partir d'articles de la presse européenne. Ceux que nous publions proviennent de l'hebdomadaire Courrier international, mais aussi de différentes revues de presse ou des sites Internet des journaux, en langue française ou non. Les sources de chaque article sont indiquées chapitre par chapitre en fin d'ouvrage.

Pour l'élaboration du livre, nous avons aussi rencontré un certain nombre de correspondants de journaux européens à Paris. Je tiens ici à les remercier. Certains d'entre eux nous ont communiqué directement une sélection de leurs articles.

Enfin, nous avons bénéficié dans ce travail de la collaboration, toujours très précieuse, de Vanadis Feuille.




Introduction

En février 2008, Métrobus, la régie publicitaire de la RATP, a refusé une affiche de l'hebdomadaire Courrier international. La raison ? Un titre trop politique, trop provocateur : « Vu de Madrid : Sarkozy, ce grand malade ». Cette phrase – phrase choc, il est vrai – faisait référence à un article de Lluís Bassets, directeur adjoint de la rédaction du quotidien espagnol de centre gauche El País. En voici un extrait :


Les Français ont un problème. Ils croyaient avoir un superprésident, un hyperdirigeant capable de les sortir de la dépression et de la décadence, et voilà qu'ils ont écopé d'un président comme ils en ont déjà connu beaucoup d'autres : à savoir malade, limité, qu'il faut dorloter et protéger tout en s'organisant pour que la France tourne et que le gouvernement et les institutions fassent leur devoir. [...] La maladie dont souffre Sarkozy n'a pas la gravité du cancer de la prostate de Mitterrand, mais elle touche un organe vital s'il en est : l'ego. Celui du président est d'évidence atteint d'une hypertrophie probablement incurable1.



Ce jugement est d'autant plus abrupt que, à l'instar de ses confrères européens, l'éditorialiste a été ébahi par les premiers mois de mandat du président français, après un succès électoral « logique, dit-il, étant donné sa personnalité, mais qui l'est beaucoup moins sur le plan politique ». Ébahi pour de mauvaises raisons. « Je ne le connais pas mais je le trouve sympathique, charmant », affirme ainsi Lluís Bassets, un francophile très au fait de la vie politique hexagonale, qui suit Nicolas Sarkozy depuis les années 1980.

Seulement voilà : le président de la République, qui, dit Bassets, a voulu être « un personnage du star-système », a, selon lui, un gros défaut : « un succès doit être son succès ». Et il ajoute dans son article :


Sarkozy, arrière-petit-fils libéral et proaméricain de De Gaulle (après le petit-fils, Chirac, et le fils, Pompidou), s'est installé sur le trône élyséen porté par son ambition personnelle et sa conception égotique de la présidence : il a par le fait encore accru les pouvoirs de la présidence. Et, une fois parvenu à ses fins, il s'est consacré à lui-même, comme un ado narcissique obnubilé par ses sentiments et ses plaisirs. Certes, le pouvoir peut en apporter beaucoup, mais la prudence conseille de ne pas trop en faire étalage. Sarkozy le téméraire fait tout le contraire et se vautre dans l'exhibitionnisme. [...] Il n'a pleinement triomphé que dans le rôle de sultan, seigneur en son sérail, paré des atours qui passionnent un certain public – et manifestement aussi ses pairs. Le voilà fasciné par son propre pouvoir de séduction, son goût exquis et sa désinvolture. Mais ce triomphe-là a le don de déprimer beaucoup de Français car il rabaisse la République au niveau de la principauté de Monaco2.



La charge est brutale. Elle donne le ton de ce qui pouvait être écrit sur le président français huit mois après son élection, une période durant laquelle Nicolas Sarkozy a davantage fait la une en raison de sa vie privée que pour sa politique.

Lluís Bassets, qui a regretté cette interdiction d'affichage – « Il y a des courtisans partout », soupire-t-il –, pense aussi que le nouveau chef d'État sait pourtant « lire la société française de façon aiguë, intelligente ». Autrement dit, l'observateur attendait autre chose du nouveau président de la République. Comme la plupart des journalistes étrangers. Les Européens en poste à Paris, notamment.

Alors, l'article de Bassets illustre-t-il la vision de la presse européenne dans son ensemble depuis le 6 mai 2007 ? Force est de constater que les jugements de cette dernière à l'égard de Nicolas Sarkozy ont été cruels. En voici un florilège :


Sarkozy est le candidat unique d'un studio de « Loft Story » appelé Élysée, une star de soap opera3.


The Independent (Grande-Bretagne),
 décembre 2007.




Regardez Nicolas Sarkozy qui, transi d'amour, rêvasse dans Paris en faisant les yeux doux à Carla Bruni, pendant que le reste du pays brûle des voitures ou se met en grève4.


The Daily Telegraph (Grande-Bretagne),
 janvier 2008.




C'est Berlusconi au carré ! [...] À eux [les Français] de se dépatouiller avec un leader embarrassant5.


Corriere della Sera (Italie),
 janvier 2008.







Vu de Paris, il est tout à fait acceptable que le président français tombe amoureux, mais d'une façon si peu raffinée et si américaine, ça non ! [...] Le problème de son histoire d'amour, c'est qu'on la juge en France assez minable, plus Bidochon que flaubertienne. Plutôt que de faire la cour à son ancien mannequin au clair de lune dans le jardin parisien des Tuileries, Sarko l'emmène à Disneyland6.


The Times (Grande-Bretagne),
janvier 2008.



Impitoyables, excessifs parfois, ces jugements le sont assurément. Ils sont à la mesure d'un président dont les faits et gestes ont été épiés, durant ses neuf premiers mois de mandat, non seulement par les journalistes politiques européens, mais aussi par les chroniqueurs des gazettes « people » pour lesquelles Nicolas Sarkozy a été, comme disent les gens de presse, un « bon client ».

Ces articles sont d'autant plus sévères que les journalistes européens n'ont jamais été particulièrement tendres avec la France – surtout ceux de la presse anglo-saxonne, et je ne parle pas seulement des tabloïds anglais. Sévères, ils l'ont été aussi parce que, semble-t-il, leurs attentes (et probablement celles de leurs lecteurs) étaient fortes.

« J'ai constaté qu'il y a eu un très grand intérêt pour la France entre janvier et juillet 2007 », explique Michaela Wiegel, la correspondante politique du quotidien démocrate-chrétien allemand Frankfurter Allgemeine Zeitung. Avec une double attente allemande, selon elle : « le déblocage de l'Europe et les réformes, car il semblait avoir une volonté réformatrice affichée ».




Dans ce livre, nous allons laisser parler les journalistes européens en reprenant des extraits de leurs articles écrits « sur le vif ». Pas question en effet de refaire l'histoire. Il nous a paru plus intéressant de publier certaines de leurs analyses « à chaud » afin de nous replonger dans un passé certes récent, mais qui s'est estompé à la vitesse de l'éclair tant la vie politique évolue vite.

D'abord, une constatation : il n'est pas exagéré d'affirmer que jamais, sans doute, un président de la République française n'a été autant (et si vite) critiqué, vilipendé, raillé, éreinté par la presse internationale, alors que, selon beaucoup de journalistes européens, les journaux et magazines français ont durant plusieurs mois été sous le charme du nouvel élu, à l'exception d'une poignée d'entre eux, comme Libération, Marianne ou Le Canard enchaîné. Une consœur s'est amusée, à l'époque, à relever les titres des « newsmagazines » de l'Hexagone. « On avait l'impression d'être dans la Roumanie de Ceauşescu tant ils louaient Sarkozy », dit-elle. Même si l'on a pu trouver dans la presse européenne quelques titres très laudateurs le lundi 7 mai 2007, les yeux des journalistes du Vieux Continent se sont plus rapidement dessillés.

A-t-on déjà lu, sous les « règnes républicains » précédents de la Ve, des articles comme ceux-ci, glanés au fil des mois après l'avènement au pouvoir suprême de Nicolas Sarkozy ?


[Sa présidence] est d'ores et déjà marquée par une incroyable frénésie. Il est arrivé au pouvoir [...] tel un petit garçon devenu roi dans son château. Son désir intense de redonner à la France confiance dans le monde, après la sombre introspection des années Mitterrand et Chirac, séduit. Mais [...] Sarkozy considère les engagements non pas comme des promesses mais comme de vagues déclarations d'intention, comme une musique d'ambiance servant de fond sonore à la comédie du pouvoir7.


The Guardian (Grande-Bretagne),février 2008.




Tapez « Sarkozy est-il fou ? » sur Google et vous obtiendrez 150 000 réponses. Dont bon nombre sont effectivement des sites consacrés à la santé mentale du président français. Depuis le « Casse-toi alors, pauv' con » lâché à un importun au Salon de l'agriculture, le 23 février, la psychologie du chef de l'État est devenue l'objet d'analyses innombrables, quoique souvent farfelues8.
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